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L'HOTEL DE NIORRES.
Suite.

VIIL- heur.

Après avoir fait quelques pas en avant dans le jardin, MML Tune sera trompé, reprit lemquis '- "-n'tnds rien.
d'Herbois et de Renneville demeurèrent un moment indécisPL -C'est prtssible, répondit soncitt uignoi;'t-pniiaiit j'avaise
sur la route qu'ils avaient à suivre.' distinguer..."j

La lune, qui brillait tout Là l'leur, s'était de nouveau voilé' Et s'arr'tant de nouveau tout aussi irusquement que la
Sous les nuages ; le jrli était plongé dans un- obscuritû première fois :
pronde, et auun des deux jeunes gens n'en coinaissait le' le h! je ne tie trompe pas, joumta-t-il, j'ntends parler, et

plan.le bruit de tos paroles vient desbranebes de vu vieux chónm !"
Se rendant à peu près compte cependant d la situation to- Le vicotue désignait <ui geste un arlbre uaniiqu idont lei

pographiqui iintérieure, d'après l'examen minutiux de lnté- 'troue noul-ux souitenait presu lune partie < -la inuraile, et
rieur de l'hôt'l auquel ils s'tauient nombre de fois livrée, ils dont les rameaux venai nt se prolonger jesqu'au-d-ssis d la
suivirent une allée de tillîtils qui conduisait t la vaste pue- ru.
louse que nous connaissons. C'était ce ch-ne précisément qui avait été' 'une utilité si

Les bâtiments dei e'hitel se dressaient en face d'eux. grande à Maurc iour entrer duis le jIrîiu d'abord, et pour
I OÙ sot-elles ? murumra le marquis en emeurant dans s élancer ensuite au dehors.

la zone (les ténèbres, sous le feuillage épais de l'allée t-ou- Le marquis et le viemte redoublaie'nt d'attntion.
verte. t Effectivemt, dit le prieiir L l'oreille d M. d' Rtnne-

-~Elles devaient se trouver cans cette allée même, répon. ille il aie sible ntenire lniurimutre cusé par des ras'
(lit le viecite sas élever la voix. -prononcées à voix luasse.

-- Peut-être nous se'rns-nous trompés, pu-t-étre se sont- _ N' boug pasu et attnuds-nui '' dit l vicomt.
elles trompées elles-mêmes ; parcourons le jarin.'" Et, se glissant lalong du mur dus -au , il s'avança dans

Les deux jeunes gens enttreprnt aussitôt leurs recherches. lombre.
Avec des précatutions infinies pour nle pas éveiller l'attention Lt arquis flt d'abord un ge4tetomme out sauttr dhns I'
des gens (e i'htel, ils explorèrent tous les massifs, tims les jardin mais uit- insé ft tit-' asma uilit saitn doti- son
parterrs, toutes les allées, jusqu'au moinire' sintit 'prt, car, s' rtournant vivtemunt, il traversa. tu milii ei tI'

Le' jardin n'était pas grand, et cependant ette' prom nadeI l'obscurité, la pièw idans laqulle il avait pénétr", ut qui était
faite lentemnut ne fut its accomplie en mcius d'une heure. une otice attenant aux cuisines, il ouvrit ille porte pratiquée

La èvre de Pimatience les dévorait tous' lx. en face d la fnte et frcuhit l' seuil d'une seconde pièce-
i Qui les retient ? séerita le marquis, plus spacieus que la premièri',
-Auraient-elles changé d'avis ? ajouta le vicomte. , Ctlle-ci, itué- à la suite ile l'autre, donnait sur la rime, miais
-Ne nours' aeie'-nt-elles pas comme ntous les aimons ?- -comme le tri' ndu indin étaiti e contre-bas, cittc pié-' se
-Le temps su passe

, 
les moments s'éeoulent, la voitur trouvait presie à la haul ur d

u sol de la ru da ( haume,
attend, et à peine nous reste-t-il qulelquts heues de nuit. tandis que c-lle qui la lrécédait était lev'e d'une toise en-

Les deux jeunes gens étaient revenus sur les limites( de la viron au-dessus du1jardil.
pelouse et regardainit la faae'de lhabitation. Les fintres qui éclairaient cette salleselonusag

'I Le jardin est absolument désert, dit le vieomte ; toutes garnies de fortes grillesut, à cause de la alur sans doue
les lumières sont éteintes dans l'hôtel .... le calme le plus les contrevents intérieurs n'avaient point été fermés nlon plus
parfait règne autour de nous....pourquoi no viennent-elles que lis châssis des croisées.
pas ?.... Le marquis se dirigea avec précaution, mais précipitam-

-Grand Dieu!1 s'écria tout à coup le marquis, s'il leur était ment, vers l'une des fenêtres et avain'a doucement la tete.
arrivé malheur, si nous arrivions trop tard !'' En se penchant uipeu, il pouvait découvrir la riuue du(l

Les deux oficiers se regardèrent mutuellement avec une Chaume dans toute son étendue. A peiecut-il jitó un regard
expression d'angoisse effrayante ;un frémissement convulsif dans la directionc du mur faisant sute aux nomm ,qu'il se
fit trembler tout leur être. Unei même pensée terrifiante, ef- recula vivement.
frayante, leur traversait en même temps l'esprit. Il venait d'apercevoir deux hommesu doit un aidait l'autre

i Il faut à tout prix sortir de cettc situation impossible, à franchir la muraille.
dit le marquis. Revenant sur ses pas, il regagna rapidement la fenétre di

-Que faire ? demanda le vicomte. l'office donnant sur le jardin.
-Pénétrer dans l'hôtel.... La tête du vicomte apparaissait au même instant à la hati-
-Y songes-tu, Charles ? c'est jouer la réputation de celles teur de la barre d'appui.

que nous aimons. .1 Un homme est grimpé dans cet arbre, murmura le
-Attendre est peut-être jouer leur existence, Henri ! Rap- vicomte.

pelle-toi les termes de leurs lettres : ils sont clairs, précis ! -Et ieux autres sont dans la rue, ajouta le marquis.
A dix heures et demie elles nous attendraient dans le jardin.. -Qu'est-ce que cela signifie ?
voici minuit et le jardin est eneore désert. -Oh 1 fit M. d'Herbois cn étreignant le bras de son ami, si

-Mais si Banehe et Léonore couraicnt un danger, l'hôtel Dieu nous avait permis le surprendre les infâmes auteurs de
ne serait pas ainsi calme et silcieux. tous les crimes commis dans tet hôtil!"

-Qui sait ? Chaque fois qu'un crime a été découvert jus- Le vicomte saisit la barre d'appui et s'élanta d'un bond dans
qu'ici, c'est lorsqu'il était entièrement accompli. La nuit où l'oflice.
Mme d'Orgerîl est miorte, tout était aussi calme et silencieux, I 'Tous trois sont escendus, murntura-t-il - j'entends le
et quand l'éveil a été donné, quand le bruit s'est fait entendre, bruit d(e leurs pas faisant claiquer le sable itu Fallée !
il n'était plus temps !. -Ton pistolet ! " dit le itarquis en armant celui( que le'

-Grand Dieu ! s'écria le vicomte ; tu me fais frémir. gabier ui avait rtmis au moument de partir pour se rendre rue
-Henri, dit M. diHerbois en pressant les mains de son ,ainte-Avov.

ami, depuis ce matin que je t'ai caché 'état de mon âme ; les -- Le vie>nte prit l'ame, et les' dux jeunes gins se reu-
plus sinistres pressentiments m'agitent. Je ne t'ai rien coniél èreit un peu pour dneer dns lune coiuche dotibre plus i
pour nie pas alirmer ton cour ; jai repoussé ces cruelles pen- épaisse.
sées qui m'obséedaient...je m'acensais de faiblesse -;mais e- Uin murmure Iconfus du voix parlant en sourdinu arrivait iqui se passe en ce moment redouble tes u-aintes que j'ihe ff-jusqu"-eux. Ils distmguaient pa,1 rfaitement l -sanspou--forçais tde traiter cie ehimînériqîues.. 'iens, Ilenri, j tremble. . vI tre uailtuiia eptrlt îi
jai pwur .... Iln e semble que quelque catastrophe épouvan- , , t
table va nous frapper, elles et nous ! li la fi"vTe ; je suis ,I rous hommes s'avançaient dAns une peit alle vi'sine, t

foui, si tu le veux ; mais je sens que je ne puis davantage sup- separée seulement tcs me s iar I niiif dtit lilas en fa'-'
porter ce supplice ! Il faut que je voie à 'instant Blanee !" duquel s'ouvrait la fenetre qu-avait forcée I marquis,

Et le geutilhomme en proie à une surexcitation des plus Lesî ténébres qui régnaient dans cett' partie trés-bois'e du
vives pótrissait dans les siennes les mains de son compa- jardin empêchaient de distinguer lis formes préciss uit ces
gnon. personnages, dont l'ensemble se détachait à peine atu milieu

Le vicomte n'était pas lui-mème beaucoup plus calme. ties fourrés épais quti les entoura'nt.
Les deux jeunes gens aimaient profondément, sincèrement, Cîpendant, lorsque ces homues pass'èr-nt dans une ftroite

les deux niétes de M. le Niorres. Ils les aiiiaient comme on eltaircie, le vicomte et le marquis remarquèrent un chapau
aime lorsque, après avoir vidé jusqu'à la lie la coupe ties plai- galonné d'or, et des boutons garnis de pierres prévieuss stans
sirs, l'on s'ajwrçoit un jour que ce cœur que l'on croyait séché doute reluir-nît fugitiivemnit dans l'ombre.
est deruur susceptible d'éprouver les sentiments les plus Ces indices de riches costum's frappèrent d'étonnîiement les
purs ;lulce que l'on avait pris pour la mort n'était qu'un deux marins.
en-ourdiessnutt, et que la tendresse, que chaque créature Ils se regardclreit, sintrrogant dts yeux sur ce qu'ils
noblemncut oue porte en 'iell-même, loin (l'tre tarie à sa avaie-t L faire',
sourc', e, t pr te a déborder avec force. ut Suivonts-lt"s !" muriuraui - itrquis à lr0il du vicomte.

Seuls tous deux sur la terr, sans parents, ils avaient greffé Clui-ci sauta légèr'ment dans le jardin ; le marquis eni-
tout le lonheur de leur avenir sur cet amour qui faisait leur jambi à son tour la barre d'appui de la fnètr ; mais, au
seule joie et leur seule espérance. même instant, un tri déchirantt se fit entindre.

On comprend donc tout oe que la mortelle inquiétude qui Les ldeux jeunes g-ns s'arrêtère'nt glacés dut crainte par un
les torturait devait avoir de poignant, et combien elle devait cri parti de l'intérieur dle l'lhtI.
decupler l'énergie de ces natures puissantes fortement tren- Presque aucssitût une explosion violente ébralla la maison,
pées par les dangers de la vie aventureuse de lhomme de et unu jet de flamu' élaira bi.squentnut h Ijartiiit.
mer. Des cris affreux éclatrent plus dé-hirants 'eore que na-

I Pénétrons dans l'hôtel," avait repris le marquis après un vait été i prem-ier.
moment tie silence. Stupéfaits d'abord, le muniîis et le viot étaient demeu-

Le vicomte fit signe qu'il était prêt à accompagner son ami. rés comme foudroyés, sans fair, un m luvi ment ; ais la rév-
Tous dtux suivirent la ligne des massifs pour éviter( le tra- lation d'uin danger qui devaituimnnier les dlux-c j-unes filles
verser la partie découverte du parterre s'étendant devant les leur rendit subitement leur énergie et la consieice du la
bâtiments. situationt. ,

En quelques instants, ils gagnèrenît les comunths après Pes- Ils s'ilancèeet.
quels se prolongeait le mur buâti suur la rue du Chatumîe. ("éttait En ci' montent tdeuîx î'ouups cie fetu rî'te'ntir-nt pîresqîuicelntul-
du sommet de e'e muir qume nîous avons vu, la ve'ille, s'élanuer tanemeînt, <'t unu huîrlemnît fuirittîx déchuira l'ait danîs lac tdire-
Mahunrec. tion dle lu puetite porti' <lu jardin u<t l''s 'dux je-unues ge'îs
Les portes étaient fermées. Un biouquc't cie iltas, se de's- at-aient laissé' Maurtt.

sant en face de l'îune tics fnte, ollfrait auOx jeunelîs genus Ia- [ Les nchapîittes 8, 9 ut 10 tepruése'ntenut unt sotupeîr auqutel as-
bri mystérieux dle son feuillage ;car le ven-t, qui venauit de s'é- silst' le due dle Chtartres, fils diu tii'uit d'rléans, et ptlu;tiurs tii-s

eOver, avait nettoyé le ciel, et les nuauges, ftiyant Là l'ouest, prninceipuux petrsonnageucis dle lt retvoluttion., Lt' duiiii lethuoms
laissaenît libres les ratyotns de ha hume. dléte'rmiune 1le due'ci d< 'hatrtrs a~ lui aîulîr pouîcr empîléncr 1,-ci- -

Sans hésiter, le martquis brisa une vitre, passa son liras danis t-li et s'es comipteanns ud'arrivt'r atu tîrmet de lur voyage au
lOUVerture pratiquée, fit jouter le mécanisme de la crouisée, e

t
, moyen e'unue le-ttre afftectueu'tset quil luui fait écrite Le rio-lié

Poussant les deux btattants en detdans, s'élança lestemtent liar- -et qutî'l aurta stomî uit ftîiuî tumbaer t-ntre lc's mîinus u lu- c
dessus la barre d'appui ; puuis, se retournant, il tendhit la nmaini liant tde poiec', ani qui- celuîi-ci, soiup~çonnhtat q'u'il est impeor-
an Vicomte.i tan pour le poutsoir d'î-mpûîcheru t-t vttyage, puisque le duci de

OAttends I tilt celui-ti on s'arrêtant beusquement au mo- Chartres lt' favoarise, fasse' totut en sonu pouvoir ponuit arreter
ment d'escalader Làru sontur. Fouche. Il présente aussi àt la rétîninon un ittalien du nomu de

-Qu'est-ct' <lone ? fit le marquis à~ voix basse,. Camparini qui étonîne tout le monde par son tudlace et soin
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-11m'avait sembél entendrie remuer..
-Où cela?....
-Dans les brancliages.... là-bas, près du mur de clôture.
-C' est le vent..
-Ecoute encor," dit vivement M. de Rinneville.
Les deu jeî,-unes gLen.s Prêtèrent une oroi]ll attentive

esprit et par l'histoire de ses aventures qu'il commence en
demandant aux convives s'ils ont jamais entendu parler de la
Màdone.]J

f Dans le chapitre 11, Jacquet apprend au lieutenant de
poiice qu'il y a dans la ville de Paris un individu du nom de
Biger qui, sous le noni le Mic-hel ou de Bager, se prtend eni-
ployé du lieutenant de poli-e pour tromper les gens et en par-
ticulier MM. Gorain et Gervais. 1

(Dans les haltes 12 et i l seé-taiire du duc de Sommes
reint la lettr- du dii de Chartres à Fouc léentre les mains
diui lieutenant de police qui envoi aussit t un courrier sur la
rout' d'Arpazen et tomil dans le piége qui lui était tendu.
M. Lenoir appred aussi'nl' pa Pl que MM1. d'Hllrbois et Ren-
n-ville viennent du s'introdnire dans le jardin <le Phôtel de
Niorres et il donne l'ordr de les arreter.

L'heure à laquelle M. Pick 1unétrait dans l- l abîinet de M.
Lenoir et lui annonçait ce qui se passait dais le jarin de la
rue dui Ch 1 naie était précisinent celle oii le signor Campa-
rii dans titi le feil d'ine unarration lîzarre, tenait <'n hla-
luintis convives cep-ndant profondérnt ibisés du duc de

t Monseignteur et umsiters, lui avous-nous ntdu dire
av'it d l tte la saiI- t â negor Il la P,( s'on, il n'est
puit-etro prsonn id'euntre vous q u i ait entendu parier de la
Midon de uBnst ?

-- La Midone de lBrst ,avait r"pondu le lue du Lauzun.
(Qt iSt-cc que' cela ?

U it, lit 1italien, une ffemme charmante, adorable, et
qu ji rgr-tte amèren-it. C (efut mua premièr icomagne...

-Al ! c'est pour el que vous avez peut-Cerc été pendu
une flis ? lit le dur de ('hartres en riant.

-- Préséent nonseignutr. Et quand je soinge à cette
chre lile, je liw regrett as ces imoments dilicilesl ue j'ai
passés eplt-ndant par sa fautt. La Madie était Florentine,
et avat tde venir s'installer l Brest elle avait passé sa pre-
mnière jean'sFe en Italie. tr dio! messieurs, jamais plus
heaux yeux n'avaient allumé plus d'incen-dies dains les cœurs
des proneneurs tdes Cacc i--s alors qu'elle passait le soir en-
veloppée dans sa mante. Je la vis deux fois : c'est vous dire
que j'ein levins loti à lier....

-Pte, mousieur le marquis, interrompit Mlle Duthé en
riant, vous avez le ceur plus ardent que votre Vésuve.

-Peuh l!lit l'Ittlien, le Vésuve' est cendre et je suis tout
lave. Donc je divins fou de la Madone, et sans consulter ma
famille (j'étais libre de ma personne et de mestbiens), je réso-
lus de lépouisr.

-Vous étiez jeune? demanda le prince.
-J'avais dix-huit ans. C'est ce qui explique ma sottise,

car je l'accomplis et je devins l'heureux époux de la Madone..
-Vous fûtes heureux ?
-Hélas ! mon bonheur dura peu. Au bout de trois mois,

je m'aperçus avec une désolation profonde que la Madone et
moi étions pour vivre loin l'un de l'autre. Cette révéla-
tion ne m'abattit point : je pensai à mettre entre nous une
distance raisonnable....oilàt tout.

-Trs-bien p'nsé ! dit le baron de Cadore en riant.
-Et qu répolindit la Madone alors que vous lui fites cette

graci-ue iproposition ? demanda le duc de Lauzun.
-lle ai dit qu'une femme ne devait pas avoir d'autre

volonte que celle ie son muari, et pour la première fois depuis
notre union nou s fies d'accird. Elle ajouta même que c'é-
tait à elle à partir, qu'elle avait forte envie de voyager....et
une foule d'autres excellentes raisons. Loin de contrarier
ses projets, je la conduisis moi-même à Civita-Vecchia. Un
navire partait pour la France, nous nous embrassâmes et deux
heures après nous ne pensions plus l'un à l'autre, ce dont
nous nous confessâmes plus tard.

-'ous la revites done ? demanda l'un des convives.
-Oui, aprs ina seconde pendaison. Demeuré seul, je voya-

giai dans le Imidi e la Péninsule. Les années s'écoulèrent.
ii soir (r- soiri i'a toujours porté malheur), je rencontrai

un femm'.... extraordinairement l-île: le type romain dans
toute sa pureté....

-'est nous dire qtue vous en devintes fou à lier interrom-
pit la Duthé.

-Jstieent, bell' dame. J'ai la mémoire courte, je l'a-
voue. Il y avait trois années que je n'avais vu ima femme,
j'ouiai imu j'avais été marié jadis .... et j'épousai nia lou-
'vulle conquête.

-Et cettV fois 'v'ouîs fûtes heureux ?
-'trfta et lieuretux, monseigneur, mais lorsque la mai-

aIse chanc' s'ahaarne après un homme) elle le poursuit sans
se lasser. J"avais parlé à ma seconde femine des beautés de
Flo"nce, îma ville inatal' elle voulut y aller passer un prin-
temps :tîs la faiiblesse de consntir. Par une fatalitétrange,
la 31mloe voyageait alors en Toscane. Nous nous rencontra-
lmes !... Des indisrets parlèrent <le la scène qui eut lieu
ntre nots. J'' fus arrêté, jug", convaineu de biganie et con-

<imnié l ét r- penîldu! La aIIad:>In, par excès de sensibilité sans
te, était repartie la veille tdu jour où devait avoir lieu mon

exécution. I'heure fatale sonna.... Je passe les détails de
tx"c-ution. Bref! je fus pendu ea dépit de ima qualité de
gentilhomme.

-Pendu ! répéitèrent les femitmes avec effroi.
-Penu !dirnt l-s hommes tn riant.
-Pui-hu! reprit le signor Camoparini avec le sérieux le plus
upulr. Quand c ft ,smort ....

-uIt! s'-iriat-t-ia, sur tiis tuons dliffrents.
--Quan lii tus mo-,l~rt iotinu ltb mîarqu~is sanls se dtiderîi'

le boit uma tiili' vi-nilt otutt dutminls venit mnit corps à nun
mit-l ttin, l tiui.l i isait tiis e-xpt'riene-s sur le-s suppillicióés, et
il ei fit dle telles sut mioi et tdt suiîheureuses tque je reins it la
tvie. J'aii toutjoutrs stotpup;inn le bouriireau <d'avoir été d'accord
aetc le mîédlecin e-t d'aîvoir laissé ciroir' Lt toîut le imonde et à
mttoi-miilme titi 'avattis rnt le derntiier soupîir accroché au
g¡i t.t 'Toujourîs est-il qule ce nmiraule-, acecompli palr le (ligne
dtit urî-t lit uni t-Ilîbruit tiue la fortune accouirut t-t qum'il sut la
hixet tdias sat di'ee'r Ma r-ésurret-cti aviait battuî la caisse
Lt suin pioit.

-Et vt'r' f -ttte '? dlîîemand h' prinlie.
-Eie etauit tit couîv'-nt <t avait protnonii' (lt- vœuIx. Jo

qitta tti lit Tlos-nnet sanjs t-nnuti, stans emb arras, ear lit jutstice
s'obistin alt t mii t-ni r poeuîr moti t e-t jei t-lt -helhai nuille-nt
Lt la tait,' r-ve-nir à Lt auîtttre avis,

-Trois innées nouvtielles s'écoulêrenit :j'hiabitis Napîles,
nuntiays tîlrîîl'. . .. Ui s'tir, e-i mite pronænaniitt dtu côté du
Pi'nii lie

-<nus rcîonîtr-âtes une fenmm cometnin-ça la Duthé.
-Charmantte, ravissanitt ... . tajouta Lauîzun.

A continuer,


